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      RACHEL

      

      Chester, mon soi-disant petit-ami, arriva devant le manoir de mes parents à Palo Alto et gara son cabriolet BMW dans l’allée circulaire. Depuis la fenêtre, je ne pouvais pas manquer sa chemise bleu pâle, ou la manière dont ses cheveux noirs étaient parfaits. Ce qui signifiait qu’il y avait plus de produits dedans que tout ce que j’avais jamais utilisé pour les miens, de sorte que le vent ne les agitait même pas. Il était parfait, en permanence. Parfait.

      Argh. Je l’évitais depuis trois jours. Il est parfait pour toi, ma chérie. Réfléchis, tu seras la femme d’un sénateur un jour ! Tout sera parfait lorsque tu épouseras un homme avec de telles aspirations. Vos enfants seront parfaits.

      Parfait. Parfait. PARFAIT. Mes parents ne comprenaient pas que je ne voulais pas de leur perfection. Je voulais choisir mon propre homme, avec ses défauts. Est-ce que c’était trop demander d’avoir ma propre vie ? De faire mes propres choix ? De pouvoir échouer, même ?

      L’échec n’arrivait pas, pas dans ma famille. C’était considéré impossible, à cause de l’exposition politique de notre famille.

      J’avais eu mon diplôme à Stanford, comme mon père et mon grand-père avant lui. J’étais intelligente, et je n’avais pas besoin qu’on me dorlote. Ou qu’on me dise quoi faire. Comme me marier. Avec Chester. Je n’avais pas prévu cette union. Celle qui m’était imposée par Chester et mes parents.

      Il me fallait au moins une minute pour reprendre mon souffle et découvrir ce que je voulais vraiment faire, plutôt que de devenir Mme Chester Barnes IV. La femme parfaite.

      Mon avis sur la question avait été parfaitement clair, je ne voulais pas me marier. Je ne voulais pas de Chester. Depuis des années, je voulais d’une vie qui n’impliquait pas le fils des plus proches amis de mes parents. Ni de devenir une potiche au bras de Chester, pendant qu’il progressait dans les échelons du cabinet d’avocats de mon père et en politique. Il avait besoin de moi et du réseau de ma famille pour réussir.

      J’allais devenir la femme d’un sénateur, mais je voulais plus qu’une vie à encourager les gens à voter, à planifier des événements caritatifs, et à porter des robes à la mode. Je baissai les yeux sur ma robe bleue, sur mes chaussures bleu marine. Les perles. Seigneur, ma mère avait dû dire à Chester ce que je portais, pour être assorti à ma tenue.

      Assorti !

      Mon cœur se mit à battre à toute allure dans ma poitrine, d’anxiété et de panique. Qu’importe ce que je disais, ma vie avait été planifiée pour moi. Tout le monde s’attendait à ce que je rentre dans la case qu’ils avaient créée pour moi. Pour continuer l’héritage familial. Ils n’avaient même jamais envisagé que je puisse être sénatrice.

      Chester entra dans la maison sans frapper à la porte, puisque mes parents le considéraient déjà comme leur gendre.

      —  Rach ? Mon bébé ? appela-t-il. Viens vite, on va être en retard.

      Je soupirai et sortis de ma chambre d’enfant avant qu’il ne monte et envahisse encore plus mon espace. La seule bonne chose sur laquelle mes parents insistaient, c’était d’attendre le mariage avant de vivre ensemble. J’y avais ajouté que je voulais rester pure jusqu’au mariage. Je me rappelais du soir où je l’avais annoncé pour Chester. Même maintenant, ce souvenir me faisait sourire.

      Pour une fois, il n’avait pas obtenu ce qu’il voulait. Ce n’était pas qu’il était particulièrement gentleman, mais plutôt qu’il ne voulait pas tout faire capoter avec mon père. Le futur législateur acceptait de se prendre quelques revers.

      Mais plus pour longtemps.

      — En retard pour quoi ? demandai-je. Je croyais que tu m’emmenais au restaurant.

      — C’est le cas. J’ai fait notre réservation.

      Il avait déjà commencé à monter les marches, tandis que je descendais de l’escalier, marquant une pause pour recevoir un baiser sommaire. Je ne ressentis rien. Où était la chaleur ? La pulsion entre mes jambes dont parlaient mes romans d’amour ? Pourquoi le héros parfait semblait trop parfait ?

      — Je ne pense pas qu’ils vont annuler notre table si on a deux minutes de retard, dis-je.

      Il me suivit en redescendant les marches jusqu’à traverser le grand hall.

      — Tu es prête ? Tu as l’air prête.

      Mon estomac se contracta. J’avais vraiment besoin de lui dire les choses en face. De mettre fin à cette mascarade. Lui dire que je ne voulais pas de lui. Qu’il n’y avait rien entre nous. Qu’il devrait en trouver une autre, qui serait heureuse de porter une tenue assortie à la sienne et d’arriver en avance au restaurant. Rien ne me convenait dans notre relation, et je commençais à en avoir marre de prétendre le contraire.

      Ce soir. Je le ferais ce soir, au restaurant, lorsque nous serions en public et qu’il ne pourrait pas faire de caprice.

      — Bien sûr. Je suis prête.

      J’avais besoin qu’on en finisse.

      Je luttais pour trouver un sujet de conversation tandis que nous passions dans le quartier aisé, mais ça n’avait pas d’importance, puisque Chester se mit à se vanter de ses dernières sessions de squash pendant dix minutes d’affilée, ne reprenant son souffle que lorsqu’il arriva devant le valet du country club.

      Je regardai autour de moi.

      — Attends. On dîne ici ?

      J’avais grandi en venant ici. Ce n’était pas un lieu romantique ou privé. Ce n’était pas un lieu dans lequel je voulais passer ma soirée.

      — Hum, oui.

      Il se reprit et me rejoignit près de l’entrée.

      — Je me suis dit qu’on pouvait faire ça en souvenir du bon vieux temps. On a presque grandi ensemble ici, pas vrai ?

      J’avais grandi en venant à ce club. Mais ensemble ? Pas vraiment. Chester avait cinq ans de plus que moi, et la plupart du temps, quand nous étions enfants, il menait son groupe d’amis pour venir embêter le mien.

      Je ne comprenais pas non plus pourquoi il avait eu besoin de faire une réservation. Ce n’était pas comme si ce restaurant était tout le temps bondé. C’était un club privé, et nos deux familles en étaient membres.

      — Entre, on est juste là, dit Chester en me prenant la main pour me guider par l’entrée dérobée qui menait aux salles de dîner privées.

      Mon pouls se mit à battre la chamade, et pas d’une bonne manière.

      Mince. Chester avait prévu quelque chose.

      Et moi qui pensais que la surprise serait que je rompais avec lui.

      Mais il fallait que je le fasse.

      Il ouvrit la porte et posa la main dans mon dos pour me faire entrer dans la pièce.

      — Surprise !

      Des voix entremêlées crièrent d’un coup, me faisant crier et sursauter.

      Les lumières s’allumèrent, et je cillai.

      Une grande bannière était tendue sur le mur devant nous. Joyeuses Fiançailles Chester et Rachel. Sans virgule après fiançailles, ce qui, sans que je sache pourquoi, fut la première chose que je remarquai. Pas les mots.

      Parce que les mots étaient… faux. Nous n’étions pas fiancés. Il n’avait pas posé la question. Je n’aurais sûrement pas dit oui.

      — Que… qu’est-ce qu’il se passe ?

      Le ton aigu de ma voix me faisait plus penser à celui de ma mère qu’au mien.

      Mes parents, et ceux de Chester, ainsi qu’une poignée d’amis de famille au hasard se tenaient tous autour d’une grande table, avec de larges sourires. Il y avait des cadeaux empilés au milieu, comme si nous étions déjà le soir du mariage. Qui n’aurait jamais lieu.

      — C’est une fête de fiançailles surprise, expliqua ma mère en s’approchant pour me prendre dans ses bras.

      Son odeur familière m’enveloppa, lourde et péniblement sucrée.

      — N’est-ce pas magnifique, ma chérie ?

      J’essayai de reculer d’un pas, mais la main de Chester dans mon dos m’en empêcha.

      — Hum… mais nous ne sommes pas fiancés, parvins-je à dire.

      Chester tira une petite boîte et posa un genou à terre.

      Il y eut quelques hoquets de surprise, mais je ne pouvais voir que la boîte. La bague. Elle était énorme et criarde. Quelque chose qu’on pourrait facilement discerner sur les photos.

      Oh non. Oh, mince. Mon estomac fit un nœud. La panique me donnait l’impression que les murs se refermaient sur moi.

      — Chester, non.

      J’essayai de l’arrêter. Il leva le visage vers moi avec une expression d’adoration et d’empressement.

      — Rachel, me feras-tu l’honneur de devenir ma femme ?

      Je secouai la tête. J’avais joué le jeu avec tout le monde pendant si longtemps, mais je ne pouvais plus le faire. Pas ici, pas comme ça. Ce n’était pas ce que je voulais. Peut-être que j’avais permis à tout le monde de faire ça parce que je n’avais pas dit non avant, mais maintenant, je le faisais.

      — Non. Jamais.

      J’étais maintenant capable de reculer, et c’est ce que je fis. Un pas, puis un autre.

      Rapidement.

      Je reculai jusqu’à frapper contre le battant de la porte fermée, puis levai le bras dans mon dos, appuyai sur la poignée.

      — Ce n’est… euh… je ne peux pas… ce n’est pas, hum…

      Déchirée entre être la bonne fille qui ne voulait pas embarrasser Chester et la fureur que je ressentais contre lui et contre ma famille, qui espéraient que cette bonne fille dirait toujours oui pour cette raison précise, j’optai enfin pour ne donner aucune explication.

      — Je ne t’épouserai pas, articulai-je enfin.

      Je me tournai et partis en courant, aussi vite que possible. Loin de cette vie qu’ils avaient prévue pour moi. Cette vie dont je ne voulais pas.
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      CORD

      

      La faim me mena au restaurant pour prendre mon déjeuner. Comme d’habitude, j’avais perdu toute notion de temps, une occurrence commune entre mes patients et mes recherches, et j’arrivai donc bien après le coup de feu du midi. Pour une aussi petite ville, c’était bon de voir qu’il y avait tous ces commerces à West Springs. Les gens du coin, humains et Changeformes, prenaient soin des leurs. Lorsque je m’assis à ma place habituelle dans le coin, j’inspirai les odeurs. Du chili. Du ragoût de poulet. De la soupe de légumes. L’automne s’était installé, les feuilles avaient passé leur pic de verdure, et les arbres étaient presque de nouveau dénudés, ce qui signifiait que les plats réconfortants et chauds étaient de retour au menu.

      Je n’étais pas venu depuis un moment, puisque j’avais passé plus d’une semaine à une conférence médicale au Texas, avant de m’occuper de mes patients sans interruption pour rattraper le temps perdu.

      Quelque chose était différent aujourd’hui. Je pris une grande inspiration et essayai de découvrir ce que c’était. Une nouvelle épice ? De la tarte aux fruits ? Je décelai des notes de cannelle et de cerise. Peut-être que Bessie avait essayé une nouvelle recette. L’eau me monta à la bouche à l’idée d’y goûter. J’étais un célibataire confirmé en ville, et Bessie s’assurait donc que je mange bien. Puisque j’étais le seul docteur à West Springs, je veillais à la santé des humains en ville, ce qui m’occupait à toute heure de la journée et de la nuit. Et puis, il y avait mes recherches sur l’ADN changeforme et la cartographie génétique qui me distrayait.

      Comme maintenant. Je ne vis pas la forme floue d’une femme qui passa par les portes battantes de la cuisine, suivi d’un bruit de plats qui se brisaient en tombant sur le sol. Je gémis en espérant que les assiettes étaient vides, pour éviter de gâcher de la nourriture.

      Une minute plus tard, Bessie sortit, en s’essuyant les mains sur un torchon. En me voyant dans le coin, elle m’offrit son sourire habituel et un petit salut, puis mit le cap sur la cafetière. Elle arriva avec un mug et le remplit jusqu’au bord devant moi.

      — Comment se passe ta journée ? demanda-t-elle.

      Bien qu’elle ne puisse pas me demander comment allaient mes patients à cause de la confidentialité, elle en savait autant, sinon plus sur les résidents de West Springs que moi. Je savais peut-être qui avait une bursite, chez les humains, ou comment quelqu’un pouvait se soigner à toute vitesse d’une mauvaise chute après une course de pleine lune, chez les Changeformes, mais elle connaissait tout le reste.

      — À toi de me le dire, répondis-je.

      Elle posa sa main libre sur sa hanche et prit une grande inspiration. À soixante ans, elle était aussi pimpante que jamais. Ses deux partenaires ne la ménageaient pas. L’un d’entre deux cuisinait derrière les fourneaux, l’autre était à leur ranch adossé à la montagne et faisait tourner l’affaire.

      — Sally a hâte que son bébé naisse.

      Elle regarda à gauche et à droite pour regarder qui était assis à proximité. Elle n’osait pas employer le mot petit dans le restaurant, à cause de tous les humains.

      — Je suis sûre que tu es au courant de ça.

      Je n’avais pas besoin de traiter les Changeformes de la communauté, puisqu’ils guérissaient tout seuls de toutes les blessures, sauf les plus importantes, comme la décapitation ou les balles d’argent. Les deux étaient possibles, mais je n’en avais jamais entendu parler. Je suivais cependant la reproduction de notre espèce de près.

      — La vache du petit Jack Morring a gagné un ruban bleu à la foire d’automne, le week-end dernier. Toujours pas de mécontentement chez les éleveurs. Enfin, pas plus que d’habitude, ajouta-t-elle.

      Je fronçai les sourcils et pris une gorgée de café. Je l’aimais noir et fort, et Bessie savait en faire un robuste au point de décrocher la peinture des murs d’une grange. Cet été, deux éleveurs avaient tué des loups, et avaient reçu des amendes pour leurs actions. Puisque ça avait été des meneurs d’un groupe d’humains âgés et agressifs, le groupe restant qui fréquentait le restaurant pour prendre leur café du matin n’avait plus la même motivation pour mettre leurs menaces à exécution. Heureusement.

      — C’est une bonne chose.

      Je pris une inspiration, relevant de nouveau cette senteur délicieuse de dessert.

      — Vous essayez une nouvelle tarte ?

      Elle fronça les sourcils.

      — Pete a fait une marmite de sa soupe à la patate.

      Ce n’était pas du tout cette odeur.

      Une femme sortit de la cuisine avec un plateau sur l’épaule, dangereusement proche de se renverser. C’était celle que j’avais aperçue un peu avant, mais que je pouvais maintenant vraiment voir. Son corps était généreux, le tee-shirt d’uniforme du restaurant s’accrochait à ses seins pleins. Ses cheveux blonds retombaient comme un rideau sur ses épaules.

      Ma bouche se mit à saliver à l’idée de pousser ces cheveux sur le côté pour embrasser son cou. Pour mordiller l’endroit où il rencontrait son épaule.

      Elle se rendit à une table d’hommes, de l’autre côté du restaurant, et commença à les servir. Elle avait du mal à garder l’équilibre de son plateau, et j’étais pratiquement sur le bord de mon siège d’envie de la secourir. Tous les plats furent placés sur la table, mais un verre de thé glacé bascula, se répandant par-delà le plateau en une sombre cascade.

      Sa réaction immédiate fut de se détourner des clients, ce qui projeta le liquide sur le sol carrelé.

      La douce odeur était plus forte maintenant, et j’étais incapable de détourner le regard de cette femme. Du rouge lui était monté aux joues, clairement d’embarras. Elle posa le plateau sur une table libre et se baissa pour éponger le verre renversé avec un torchon qu’elle portait à la taille, à son tablier. Son jean était moulant contre son cul rebondi, et je ne pouvais m’arracher à sa contemplation.

      Les hommes à la table non plus. Je vis rouge, et sentis un grondement s’échapper de ma gorge.

      Bessie leva la main.

      — Si je retoquais tous les hommes qui regardaient mes serveuses d’un peu trop près, je n’aurais plus que des clientes au restaurant.

      Je n’appréciai pas ces mots et la regardai d’un air mauvais, mais seulement l’espace d’une seconde, parce que je dus retourner mon attention vers elle. Parce que j’avais été comme ces hommes, à la reluquer. Merde, ma bite était dure rien que de la regarder de l’autre côté de la pièce.

      — Qui est-ce ?

      Il fallait que je le sache. Ce n’était pas seulement important, c’était impératif. Je ne pouvais pas repartir sans cette information, et tout ce que Bessie pouvait savoir d’autre sur elle. Tout ce que je savais, c’est qu’elle devait avoir la vingtaine, qu’elle était magnifique… et à moi.

      Attends, quoi ?

      — Rachel.

      Rachel.

      — C’est une nouvelle. Ça se voit. Elle est très intelligente, elle fait les additions des tables sans calculette.

      Bessie se pencha en avant, comme si elle ne me murmurait rien. Elle le faisait de sorte que Rachel ne nous entende pas, ce qui signifiait qu’elle était humaine.

      — Je crois que c’est la pire serveuse que j’ai jamais eue. Elle a cassé plus d’assiettes qu’elle n’en a apporté en salle, mais d’un autre côté, mon sol n’a jamais été aussi reluisant, vu comme elle doit le frotter.

      Puis, elle partit d’un grand rire pour adoucir ses mots rudes. Elle était dans le métier depuis des décennies, et ils avaient donc leur importance. Je me sentais insulté pour Rachel.

      — Si elle est si mauvaise, pourquoi est-ce que tu l’as embauchée ?

      Pete appela Bessie depuis l’arrière du restaurant. Elle souffla, puis pivota sur le talon de ses baskets sans me donner de réponse.

      Je voulais me lever et crier sur son partenaire d’avoir interrompu la conversation qui me permettait d’en savoir plus sur Rachel, mais alors, on m’aurait pris pour un fou.

      Ce qui était ce que je ressentais, pour l’instant.

      Qu’est-ce qui n’allait pas ? L’envie de me lever et de jeter Rachel sur mon épaule me démangeait terriblement. J’avais envie de l’emporter loin. De l’aider à servir les tables. De l’aider à passer son manteau avant qu’elle ne parte, pour qu’elle n’attrape pas froid.

      — Rach, ma choute, aide donc le docteur avec sa commande pendant que je vais voir ce que M. Grognon veut en cuisine, lança Bessie en repartant.

      Rachel se redressa et acquiesça, avant de me jeter un œil.

      Bordel. Ses yeux étaient du plus pâle des bleus. Intenses. Frustrés et agacés. Elle leva un doigt dans ma direction, puis alla servir un nouveau verre de thé glacé avant de l’amener à la table des clients. Puis, elle s’avança vers moi.

      Enfin.

      Je l’observai de plus près. Merde, elle était jeune. Sa peau était impeccable. Ses yeux étaient brillants, et son sourire, légèrement forcé.

      — Salut. Je suis Rachel. Qu’est-ce que je peux vous servir ?

      Elle eut un hochement de tête, et une mèche de ses cheveux tomba contre sa joue. Je voulais me redresser et la replacer derrière son oreille. Enrouler mes doigts dedans et m’y tenir pendant que je l’embrassais. Je pris une grande inspiration et essayai de calmer mon cœur palpitant… et ma bite, qui n’était pas en meilleur état.

      C’est là que je compris. C’était ça, la douce odeur que j’avais relevée. C’était elle.

      C’était le dessert dont j’avais envie. C’était la tarte aux cerises, et je savais pourquoi. Je savais que c’était une réflexion de connard, mais rien qu’en la voyant, j’étais persuadé qu’elle était douce. Et si je sentais l’odeur de cerises, c’était parce qu’elle était en fleur. Bordel. Du liquide pré-séminal s’échappa de ma bite, et mon loup, d’ordinaire calme et tranquille, bondit en avant en se léchant les babines. Elle était vierge. Ce n’était pas comme si elle avait une pancarte sur le front, mais j’en étais certain. J’aurais parié mon diplôme de médecine dessus. Oui, c’était fou.

      C’était. Ma. Partenaire.

      — Je… je vais prendre de l’eau, parvins-je à articuler.

      Inconsciente de mes pensées dignes d’un porno, elle acquiesça et se dirigea vers la cuisine.

      Je restai à grand-peine assis dans ma chaise, me rappelant à la dernière seconde que la suivre avec une trique énorme ne serait pas très futé. J’étais le médecin de la ville. Je gardais toujours le contrôle. C’était mon métier de rester calme en toutes circonstances. D’être posé et plein de bon sens. De réfléchir vite.

      Mais je n’avais aucun contrôle pour le moment. J’étais sauvage. Guidé par mes besoins primaires de la faire mienne.

      Je ne m’étais jamais attendu à rencontrer ma vraie partenaire. À déceler son odeur. Parce que bien que je sois né à West Springs, et que je sois un membre à la lignée pure de la meute des Deux Marques, je n’avais pas de Similodor. Ce qui signifiait qu’il n’y avait aucun mâle qui avait la même odeur que moi. Qui pouvait revendiquer une partenaire avec moi. C’était une spécificité de l’ADN des Changeformes de West Springs. Merde, je savais bien ce que c’était, puisque j’étudiais la question avec une véritable passion.

      J’étais une paire brisée. Le type que j’étudiais le plus. Néanmoins, bien que j’aie désormais trouvé ma partenaire, je ne pouvais pas la revendiquer comme un partenaire des Deux Marques devait le faire. J’étais seul, et j’étais défectueux. Non seulement je n’avais pas de Similodor, mais je ne pouvais pas donner les petits qu’elle et la meute méritaient. Et notre espèce était en voie de disparition.

      Rachel revint avec un verre d’eau glacée. Elle garda les yeux fichés dans les miens tout du long, comme si elle sentait quelque chose de différent chez moi aussi. Comme si elle était attirée. En manque.

      Ses tétons se dressèrent contre son tee-shirt, la trahissant. Je pris une grande inspiration. Son odeur était encore plus douce, désormais. Merde, elle était excitée. Je sentais son désir. Son besoin.

      Pour moi. C’était donc réciproque.

      Je serais à elle tout autant qu’elle serait à moi.

      Elle franchit la distance qui nous séparait, mais à la dernière seconde, trébucha. L’eau glacée se répandit sur moi, le liquide frais me trempant totalement. Le verre tomba à terre et se brisa.

      — Oh non, je suis tellement désolée ! cria Rachel.

      Je n’avais jamais autant apprécié recevoir de l’eau glacée avant, de toute ma vie. Ma bite se calma. Jusqu’à ce qu’elle tire un torchon de la poche de son tablier ; elle avait dû en prendre un nouveau après l’incident du thé. Elle se mit à éponger mon torse, puis l’avant de mon pantalon.

      Maintenant, j’étais si tendu que j’étais persuadé que ma braguette allait se briser. Ses mains se figèrent et elle leva le regard sur moi, rencontrant le mien. Ses yeux étaient si bleus, comme un ciel d’été. Dans ces profondeurs, je la vis. La reconnus. Sus qu’elle était à moi.

      Je ne sais combien de temps nous restâmes ainsi, mais elle cilla, retira sa main de ma bite couverte par un jean, puis se détourna. Ses joues étaient d’un rose vif, et à l’évidence, elle était mortifiée. Elle s’accroupit et commença à ramasser les débris de verre brisé.

      — Non, ne fais pas ça, la prévins-je. Tu risques de…

      Elle inspira entre ses dents, puis mit un doigt à sa bouche. Merde, elle s’était coupée. Avant que je ne puisse tendre les bras et voir à quel point elle était blessée, elle s’était redressée pour courir à la cuisine, laissant la porte battante osciller derrière elle.

      Je gardai les yeux fixés dessus, étourdi.

      Son odeur demeurait, et mon loup hurla. Je l’avais trouvée, et maintenant, elle était partie. Je me levai et la suivis. Je m’étais longuement appesanti sur toutes les raisons pour lesquelles je ne pouvais avoir de partenaire, mais maintenant que je savais qui elle était, je ne pouvais que m’imaginer être avec elle. Je ne pouvais même pas laisser une pièce nous séparer.

      Pas maintenant. Et plus jamais.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            2

          

        

        
          
            [image: ]
          

        

      

    

    
      RACHEL

      

      Je me précipitai vers la cuisine et me rendis au placard pour en sortir la balayette et la petite pelle. Non, pour m’échapper, et prier pour que la terre s’ouvre sous mes pieds et m’engloutisse.

      Seigneur, j’étais la pire serveuse du monde. Sans conteste. Il devait y avoir une médaille pour ça. On aurait pu penser que passer toute une vie à manger dans des restaurants m’aurait préparé à servir d’autres gens, mais non. Oh que non. J’étais complètement nulle.

      Pourquoi est-ce que Bessie ne m’avait pas encore virée ?

      Je n’oubliais pas les commandes des clients, et c’était la seule chose que j’arrivais à faire. Je pouvais calculer de tête le total des tables, sans calculatrice, mais j’étais maladroite. Je n’arrivais jamais à équilibrer les assiettes sur mon plateau. Je n’avais pas encore passé un seul service sans casser quelque chose. Ou renverser un verre sur un client.

      Mais cette fois, c’était pire que tout. Est-ce que je venais vraiment de frotter l’entrejambe trempée d’eau de ce type avec un torchon ?

      On pouvait certainement m’accuser d’agression sexuelle, si on prenait en compte la… réaction que j’avais causée. Je n’allais pas réussir à oublier la bosse épaisse dans le jean de ce type craquant de sitôt.

      J’appuyai une épaule contre le mur à côté du placard, les yeux baissés sur la petite coupure à mon doigt, et essayai de reprendre mon souffle. Mon cœur battait si frénétiquement que j’avais l’impression que j’allais avoir une attaque.

      — Hé, tout va bien ?

      Une voix rauque gronda, derrière moi. C’était lui.

      Mon Dieu, il m’avait suivie ! La cuisine sembla tournoyer autour de moi. Quelque chose chez ce type me coupait le souffle, et m’étourdissait tout en me donnant chaud.

      — Tu t’es coupée, je voulais être sûr que ça allait.

      Je pivotai, le visage encore brûlant de notre dernière rencontre, quelques instants avant.

      — Je suis tellement désolée, balbutiai-je sans rencontrer son regard. Et vraiment embarrassée.

      Il se rapprocha. Mon pouls battait la chamade. Ma peau me picotait de partout. Je n’avais jamais eu ce genre de réaction à un homme auparavant. Je n’étais sortie qu’avec Chester, bien que nous ne soyons jamais allés voir un film puis manger au restaurant. Ou même sortis faire un bowling. Un petit rire m’échappa lorsque je songeai à l’allure que Chester aurait eu, dans des chaussures empruntées pour l’occasion.

      Il avait été considéré comme acquis qu’il était mon petit ami dès lors que nos mères en avaient décidé, lorsque j’avais eu mes seize ans, et qu’il venait de finir l’université. Mais je savais bien que j’étais censée l’épouser depuis bien plus longtemps que ça. Depuis ma naissance, il n’avait presque été question que de Chester et Rachel.

      L’homme entra dans mon espace et saisit mon poignet pour examiner mon doigt blessé. Ce n’était qu’une éraflure, mais j’avais un peu mal, et ma fierté aussi. Un courant d’électricité parcourut mon bras sous ce contact. Je sentis mes tétons s’irriter contre mon soutien-gorge.

      Maintenant qu’il n’était plus assis, sa taille était évidence. Si nous avions été dehors, il m’aurait caché le soleil. Je lui arrivai au menton, et ces épaules… waouh. Larges et solides. Tout son corps était solide. Puissant et bien bâti. Pourtant, son contact était délicat.

      — Cord est médecin, ma choute, dit Bessie depuis le couloir. Laisse-le examiner ton bobo.

      — Oh, euh, ce n’est rien, dis-je bien que du sang gouttait de la blessure.

      Bien sûr, que c’était un médecin. Il n’y avait aucune autre raison pour lui de me courir après. Ce n’était pas parce que son contact me donnait des frissons dans tout genre d’endroits que la réciproque était vraie pour lui.

      — Je suis déso…

      Je m’interrompis lorsque nos regards se rencontrèrent, et que toute respiration quitta ma poitrine.

      Je le fixais du regard. Il me fixait du regard. Ma coupure était oubliée. Même le fait que j’avais un doigt.

      J’avais remarqué combien il était beau dès l’instant où il était entré dans le restaurant, mais maintenant, de près, je le trouvais à tomber. Délicieux. Une mâchoire carrée, et de petites lignes autour de ses yeux verts, qui avaient un éclat d’ambre.

      Ses narines se dilatèrent comme s’il buvait mon odeur, et j’eus l’étrange envie de faire de même.

      — Comme l’a dit Bessie, je m’appelle Cord, et je suis médecin. Ne t’excuse pas, et ne sois pas embarrassée.

      Sa voix était un grondement sourd, qui semblait n’appartenir qu’à moi.

      — Commençons par arrêter ce saignement.

      Il me guida jusqu’à la station des serveuses, où des serviettes en papiers étaient proprement empilées, et en saisit une.

      Il l’enroula autour de mon doigt et la tint, mais plutôt que de regarder ma blessure, il ne détacha pas son regard de mes yeux.

      — Je ne t’ai jamais vue au restaurant avant, murmura-t-il.

      Il ne faisait que tenir mon doigt, et nous nous trouvions au milieu de la cuisine d’un restaurant, mais jamais je n’avais ressenti quelque chose d’aussi intime. C’était comme si nous étions les deux seules personnes du monde, et que nous étions des amoureux perdus depuis longtemps. Je ne détournai pas le regard pour voir si Bessie était restée.

      — Je… je viens de commencer. Il y a quelques semaines. Je suis très mauvaise serveuse. Je suis maladroite.

      Impossible de détourner le regard de lui. C’était peut-être ça, d’être hypnotisée.

      — Tu es parfaite, corrigea-t-il et je sentis ma mâchoire se décrocher. J’aimerais désinfecter cette coupure. Si tu veux, on peut aller à mon cabinet. Il est juste à côté.

      — Oh, je ne devrais pas…

      Je parvins enfin à arracher mon regard de lui et à jeter un œil à Bessie, qui était encore dans les parages, les mains sur les hanches, témoin de cette scène incroyable.

      Elle ne me regardait pas. Elle avait les yeux fixés sur Cord, d’un air apparemment surpris. Puis, un sourire lent étira son visage.

      — Cord ? fit-elle.

      — Oui, répondit-il sans détacher son regard de moi.

      Ce seul mot était profond et final.

      — Qu’on me transforme en pantoufle, répondit-elle avec un rire.

      Je fronçai les sourcils, car il me semblait qu’ils venaient d’avoir une conversation complète, et que je n’avais aucune idée de ce que j’avais pu manquer.

      — Va donc avec lui, Rachel, me dit Bessie en continuant de regarder Cord avec un intérêt avide. Je ne veux pas que tu mettes du sang partout dans mon restaurant. Et puis, ton service est presque fini de toute manière.

      — Oh… euh, tu es sûre ? demandai-je.

      Je m’étais blessée pendant mon service. Je n’allais pas lui faire de procès ou rien de la sorte après ma maladresse, mais ça arrivait. Je ne voulais rien faire, de plus, pour mettre en danger mon travail, alors, si elle voulait que je fasse soigner ma blessure…

      — J’en suis sûre, laisse notre médecin te faire un pansement, répondit-elle avec un hochement de tête. On dirait qu’il n’aura pas de repos tant que ce ne sera pas fait.

      Cord me guidait déjà à travers les portes battantes, et jusqu’à la salle principale du restaurant.

      — Elle a raison. Je prendrais toujours soin de toi.

      Oh.

      — Attends, je dois prendre mon sac à main, dis-je.

      J’étais contente d’avoir encore quelques neurones qui semblaient actifs. Cord semblait rétif à l’idée de relâcher ma main, mais il le fit, et j’attrapai mon sac à main Kate Spade rose vif, que j’avais placé sous le comptoir.

      Nous sortîmes du restaurant ensemble, tandis que je tenais la serviette de papier à mon doigt. Il prit mon autre main dans la sienne. Apparemment, il ne voulait pas arrêter de me toucher. Ça ne me gênait pas.

      — Tu es nouvelle en ville ?

      Cord suivit le trottoir qui descendait le long de la magnifique rue principale.

      — Je pense que je t’aurais déjà vue, sinon, ajouta-t-il.

      Je songeai à mon périple pour arriver ici. Combien cet endroit était différent de la maison.

      Non, c’était ma maison ici, maintenant. Du moins sur le court terme, le temps que je reprenne ma vie en main. Je n’avais pas encore eu de nouvelles
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